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LE LIBRAIRE LAUSANXOIS JEAN MOURER

L'anniversaire centenaire de la mort de Napoleon Ier a

naturellement remis en lumiere quantite de souvenirs se rap-

portant au grand homme. II y a deux mois environ le Journal

de Geneve rappelait l'edition du Contrat social, dedie en

aoüt 1796 « au citoyen Bonaparte, General en chef de l'ln-
vincible armee d'ltalie », par un libraire de Lausanne. C'est

1'occasion, nous semble-t-il, de reunir les donnees que nous

possedons sur ce personnage, en invitant ceux qui en sau-

raient plus long ä completer cette notice.

Jean Mourer etait originaire de Brougg, en Argovie. II a

du s'etablir ä Lausanne comme libraire dans le dernier quart
du XYIIIme siecle. Son nom figure, en effet, sur des editions
de 1782 et annees suivantes. Sur le titre grave de l'edition du

Contrat social, de 1797, figurent les mots : « A Paris, chez

Mourer et Pinpare, an Y de la Rep. Fr., 1797. » Est-ce que
cela veut dire que Mourer avait un associe regulier ä Paris

Yoici quelques-uns des ouvrages publies par Mourer ä

Lausanne :

1782, Poesies helvetiennes, le second en date des ouvrages
du doyen Bridel.

1782, Soins faciles pour la proprete et la conservation des

dents, par M. Bourdet, chirurgien-dentiste.
1784, Voyage mineralogique dans le Gouvernement d'Aigle,

par le Comte de Razoumowsky.
1788, Guide du voyageur en Suisse, traduit de l'anglais.

II avait fait imprimer un catalogue des livres qui se ven-
daient chez lui, catalogue qui comporte au moins cinq
supplements. En examinant les titres de ces divers volumes

publies ou vendus par Mourer, nous y relevons les donnees

suivantes : i° que notre libraire est parfois nomme Mourer
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cadet, nous ignorons pourquoi; 2° que sa boutique de libraire
etait sur la place de Saint-Frangois. Nous ne savons au juste

ou, mais nous nous demandons si ce n'etait pas au midi de

l'eglise dans une des anciennes dependances du couvent, oil

avaient ete installees precedemment d'autres librairies et im-

primeries, en particulier celle des freres Lepreux; 30 que l'ou-

vrage de Razoumowsky designe Mourer comme libraire et

imprimeur de la Societe des sciences physiques, ce qui
semble bien etablir que Mourer, comme tant d'autres alors,

exergait ä la fois 'les deux professions.

Jean Mourer etait un fervent admirateur de Rousseau et

il fut a la Revolution un enthousiaste de la cause de la liberte
Diverses choses le prouvent. Cette edition du Contrat social

qu'il publie en 1797 et dont il offre un exemplaire a Bonaparte.

Le regrette G. Favey nous apprend dans un article de

lui, paru dans la Gazette de Lausanne le 22 novembre 1897,

qu'on avait saisi chez Mourer des pamphlets revolutionnaires
et qu'il fut des lors surveille de pres par les Bernois. Toute-
fois LL. EE. ordonnerent au bailli de Lausanne, avant de

sevir contre Mourer, d'attendre des informations plus
precises.

Lorsque trois mois plus tard Bonaparte passa par
Lausanne dans la soiree du 22 au 23 novembre, trois jeunes filles
aborderent sa voiture ä l'arrivee sur Montbenon, et lui offri-
rent des fleurs et un compliment souvent cite. Or, la plus
ägee des trois jeunes Lausannoises etait la propre fille
dp Mourer, Emilie-Louise-Bernardine, qui comptait alors

quinze printemps. Ce nom d'Emilie n'avait-il pas ete suggere
au libraire par admiration pour l'auteur de l'Emile Et
toute cette petite mise en scene en l'honneur de Bonaparte
n'aurait-elle pas eu pour initiateur Jean Mourer

Nous avons une nouvelle preuve de l'esprit liberal de Mourer

dans la participation qu'il prit des les premiers mois de
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1798 ä l'activite du Club ou Comite de Reunion, qui formail
l'aile gauche des revolutionnaires vaudois. Ce club devenu

la Societe des Amis de la Liberte tint ses seances au temple
de Saint-Laurent. Elle manifesta son jacobinisme par
d'assez violents discours et quelques voies de fait regret-
tables.

A vrai dire, Mourer ne fut pas, semble-t-il, au nombre des

plus violents, puisqu'il fut designe comme un des citoyens
delegues par la dite societe aupres de la Chambre administrative

pour la remercier des mesures prises contre les agita-
teurs et promettre de s'efforcer de decouvrir les auteurs des

insultes faites au pasteur Bugnion (p. 98 du Journal du pro-
fesseur Pichard). Ces memes delegues allerent aussi expri-
mer leurs regrets ä.M. Bugnion lui-meme et demanderent

que la Societe des Amis de la Liberte f-ut de nouveau auto-
risee ä tenir ses seances au temple de Saint-Laurent, dont

l'usage lui avait ete retire. C'etait le 7 avril 1798.

C'est Mourer qui, dans la seance du 16 avril 1798, propose
ä l'assemblee de Saint-Laurent de placer le buste de Rousseau

ä cöte de celui de Guillaume-Tell dans la salle des

seances, c'est-a-dire dans le temple, et il ajoute qu'« il sait
qu'urie statue de 1'immortel Rousseau existe dans les environs

de Lausanne, elevee par les mains de la reconnaissance

et de l'amitie, il s'est rendu le matin meme avec sa fille ainee

au lieu ou se trouve ce monument, que des mains sacrileges
ont presque detruit ». Dix jours apres, le 26 avril, il y a une
fete solennelle en Thonneur de Rousseau, Mourer en est
Tame et la preside ; au reste il devait etre alors le president
de la Societe. Sa fille figure dans le cortege en qualite de

personnification de la Liberte, tandis que la jeune Rolland,
une autre des trois jeunes filles de la manifestation au general

Bonaparte, represente l'Egalite. Le cortege se rend du
Chene a Saint- Laurent, ou plusieurs discours furent pro-
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nonces, dont un par Mourer. Le recit de cette curieuse
manifestation et le texte des discours sont conserves dans le

Bulletin des Amis de la Liberte, M. L. Mogeon en a donne

d'interessants extraits dans le Conteur vaudois du 14 fe-

vrier 1920. Ou'est-ce que ce monument Rousseau qui est tan-

tot designe comme simple buste, tantöt comme une statue,
et qu'il faut quatre hommes pour porter, d'apres le temoi-

gnage du professeur Pichard II nous parait probable que ce

fut le groupe allegorique congu par l'horloger genevois

Argand et qui, rachete ä l'artiste par Samuel de Constant,

fut place d'abord dans une salle de verdure ä la villa de

Saint-Jean sous terre, pres Geneve, demeure de S. de Constant

: ä son depart pour la Chabliere pres Lausanne, Constant

transporta cette ceuvre d'art dans, son nouveau domicile.

II doit etre reste la jusqu'en 1796, date du depart de

Constant pour un appartement en ville ou il n'eüt pu
installer ce groupe. Rien done ne nous empeche de supposer

que ce monument füt encore en place en 1798. Ceux qui
seraient desireux d'en savoir plus long sur ce groupe
allegorique, trouveront texte et gravure dans l'annee 1911 des

Annales J.-J. Rousseau, l'article est de M. le professeur A.
Francois ; voir aussi le numero du Conteur vaudois du
28 fevrier 1920, ou j'ai developpe cette idee que le Rousseau

qui figura en grande pompe ä Saint-Laurent n'etait
autre que la composition d'Argand.

Jean Mourer a collabore, sauf erreur, aux journaux :

Le Patriote vaudois, la Gazette des campagnes, I'Ami de la
Liberte.

Oue devint notre libraire M. G. Favey, dans l'article de

la Gazette de Lausanne, dejä cite, dit avoir appris d'un
descendant de la famille Mourer que Bonaparte s'enquit de la

position des parents des trois jeunes beautes de Montbenon
et qu'ayant entendu que Mourer avait perdu sa fortune, il iui
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anrait offert une place de fourrier dans l'Armee d'Italie. Cela

pourrait expliquer pourquoi le nom de Mourer disparait
de bonne heure de la scene lausannoise.

La disparition n'a d'ailileurs pas ete totale ou definitive,
puisque le 15 mai 1805 on trouve l'acte de deces de Jeanne

Amy, epouse du citoven Jean Mourer, de Brugg, canton de

Berne (c'etait pourtant depuis la revolution marchand

libraire, inhumee le 17 au cimetiere de Saint-Laurent.
En 1904 le Musee du Vieux-Lausanne herita de Mme

Messerly, nee Werly, d'Orbe, quatre portraits interessants, ä

savoir ceux de Jean Mourer, le libraire ; de sa mere Marie
nee Abersold (il a paru en hors-texte dans les Pages d'his-
toire lausannoise de B. van Muyden) ; de son epouse nee

Jeanne Amy ; enfin de sa fille, cette d'erniere nee le 11 no-
vembre 1782, epousa en 1813 un Frangais, nomme Jean

Roure- G.-A. BRIDEL.

UNE PETITE ACADEMIE

On a souvent fait ä Yverdon l'honneur de l'appeler la

ville de Pestalozzi, donnant ainsi une note pedagogique ä

cette paisible cite. II est vrai qu'elle a eu, de tous temps, la

reputation d'une ville de pensionnats. Dejä vers la fin de la

periode bernoise, des Suisses allemands et des Anglais arri-
vaient nombreux dans la pension Haldimand oü enseignait,
notamment, le mathematicien de Traytorrens, plus tard pro-
fesseur ä l'academie de Lausanne.

Dans son ouvrage recent, si captivant, qu'elle a consacre ä

Charles-Victor de Bonstetten, Mme Marie Herking men-
tionne qu'il y fut mis en pension. « Yverdon — dit-elle —
» lui plait, non pas seulement parce qu'avec son chateau

» et ses vieilles rues toutes entourees de verdure, eile lui


	Le libraire lausannois Jean Mourer

